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MINÉRALOGIE. — Étude comparative des sables aurifères de la Californie, 
de la Nouvelle- Grenade et de l’Oural; par M. Durrénoy. 


« M. le Consul de France à Monte-Rey a adressé à M. le Ministre des 
Affaires étrangères une collection du gisement de l'or en Californie; une 
partie de cette collection a été remise à l'École des Mines, ei j'ai pu en faire 
l'examen; elle se compose : 

» 1°, De deux échantillons de terre aurifère recueillie à la surface du 
sol, sur deux points de la vallée du Sacramento; 

» 2°. De sable aurifère résultant d'un lavage assez avancé des terres 
précédentes, et dans lequel on observe distinctement des paillettes d’or; 

» 30. De galets de quartz et de fragments de roches recueillis dans 


l’alluvion qui constitue cette vallée; 

» 4°. De deux pépites d'or; 

» 5°, Enfin, de paillettes d'or provenant de trois points différents du 
Sacramento, savoir : de la rivière Américaine auprès de son confluent dans 
le Sacramento, de cette même rivière à 48 kilomètres de son embouchure, 
enfin de la rivière des Plumes, distante de 60 à 72 kilomètres à l'est de la 
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première. Ces trois points font connaître à peu pres le cinquième de la 
vallée du Sacramento, qui prend naissance dans la Sierra-Nevada (monta- 
gnes Neiseuses) et va se jeter dans l'Océan au port de San-Francisco. Son 
cours, à peu près est-ouest, a de 336 à 360 kilomètres de long. 

» Les paillettes d'or de la Californie sont beaucoup plus larges que celles 
qui proviennent des lavages de l'Oural et des lavages du Brésil. Elles en 
diffèrent également par leur couleur rougeâtre, qui permet de les distinguer 
à la première vue; leur composition , d’après l'analyse qu'en a faite M. Rivot, 
est 
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» Les terres de la vallée du Sacramento sont légères: au toucher, elles 
sont assez douces, toutefois la friction y fait distinguer quelques parties 
maigres; leur couleur est d’un brun clair; le microscope apprend qu'elles sont 
presque entièrement siliceuses; les petits fragments qui les composent sont 
anguleux et transparents; ils s’'agelomèrent assez facilement sous forme de 
srumeleaux, et simulent, par leur couleur et leur transparence, une masse 
saline ; à l’œil nu on n’y aperçoit que peu de grains distincts. 

» La pépite d’or remise à l'École des Mines pèse 47%,9414, sa couleur 
est un peu rougeâtre ; sa composition est, du reste, très-analogue à celle de 
l'or en paillettes. Cette pépite adhère à du quartz blanc laiteux, dont la 
surface est usée à la manière des galets; elle a donc été soumise à un long 
frottement : toutefois elle a conservé sa forme générale, qui est celle d’une 
veine épaisse, plate et irrégulière. 

» La forme de cette pépite et la présence du quartz nous révèlent que, 
dans ses gites primitifs, l'or forme des veinules à gangue quartzeuse. 

» Les fragments schisteux qui existent dans l’alluvion de la vallée du 
Sacramento nous font penser que les montagnes qui renferment les veines 
aurifères sont plutôt de schiste micacé que de granit proprement dit ; 
cette conclusion ressort également de l'examen des sables aurifères lavés. 


Nature des sables aurifères de la Californie. 


» La teinte générale de ces sables est noire; on s'aperçoit, à la première 
vue, que le fer oxydulé ÿ domine, et que c'est ce minéral qui leur imprime 


(*) Annales des Mines, tome XIV, page 105; 1848, 


(195 ) 
sa couleur. J'ai en conséquence commencé par séparer le fer oxydulé aù 
moyen du barreau aimanté; 3 grammes m'ont donné 1#,79 de fer oxydulé, 
ou" 59,82 pour 100. Malgré la séparation de cette forte proportion de fer 
oxydulé, les sables avaient conservé encore leur couleur noire; ils étaient 
fortement enrichis en or, et l’on y remarquait des paillettes plus nom- 
breuses. 

» Examinés au microscope, les sables restant après la séparation du fer 
oxydulé contenaient quelques cristaux octaèdres, les uns à faces miroitantes 
et peu altérées, les autres arrondis mais encore brillants; ces cristaux, d’a- 
près leur forme et la couleur de leur poussière, paraissent appartenir au fer 
oxydulé titanifère ; ils sont mélangés de cristaux aplatis que leur projection 
hexaèdre et leur poussière rouge font considérer comme du fer oligiste ; 
enfin, parmi les grains noirs on observe des fragments irréguliers mats, assez : 
tendres, qui ont tous les caractères de manganèse. 

» Le fer oxydulé titanifère prédomine beaucoup dans cette seconde 
portion des sables, le manganèse y paraît au contraire assez rare; cette se- 
conde espèce de fer oxydulé se distingue nettement du fer oxydulé séparé 
par le barreau aimanté: celui-ci, fragmentaire et terne, est rouilleux dans 
quelques parties. 

» Mélangés au fer oxydulé titanifère, on trouve dans la seconde portion 
des sables de la Californie beaucoup de cristaux de zircon blanc terminés 
à leurs deux extrémités dont les formes sont très-nettes; ce sont : r° des 
prismes carrés, surmontés de l’octaèdre à base carrée, placé sur les angles : 
2° ce même prisme présentant, outre le pointement octaédrique des fa- 
cettes t résultant de l'intersection des arêtes communes à cet octaèdre et au 
prisme; 3° des prismes à huit faces formés par les deux prismes carrés M 
et »'. Ces cristaux sont généralement assez courts; leur parfaite diaphanéité, 
jointe à leur absence totale de couleur, les fait prendre, au premier abord, 
pour du quartz; mais quand on compte le nombre de leurs faces, ce qui 
est très-facile pour beaucoup d'entre eux, on ne peut douter qu’ils n’appar- 
tiennent à un prisme à base carrée. 

» Malgré leurs faibles dimensions, la netteté de ces cristaux est telle, 
qu'on peut mesurer l'incidence de plusieurs des faces. M. Descloizeaux a 
trouvé que l'angle de à sur à est de 147° 50’, qui ne diffère que de quelques 
minutes de la valeur de l'angle correspondant dans le zircon. J'ai également 
pu observer l'angle des faces à sur à et M sur : dans des cristaux de zircon 
de la Nouvelle-Grenade, dont je parlerai dans quelques lignes; j'ai ob- 
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tenu pour leurs valeurs 133 et 149 degrés, qui sont tres-rapprochées des 
valeurs 133° et 148° 7’ données par Philipps pour les mêmes angles. 

» Une remarque qui me paraît intéressante, au moins au point de vue 
de la puissance de la cristallisation, c’est que les cristaux de zircon sont 
souvent pénétrés d’autres cristaux qui ÿ sont entièrement renfermés, ainsi 
qu'on l’observe pour les aiguilles de titane dans le cristal de roche. Ges 
cristaux, souvent d’un blanc laiteux où même incolores, se dessinent parfai- 
tement sous le microscope par la manière différente dont ils sont éclairés ; 
quelques-uns sont d'un rouge hyacinthe. 

» Le zircon blanc, si abondant dans les sables de la Californie, est géné- 
ralement rare; je rappellerai. qu'il existe avec quelque abondance dans le 
Zillerthal, en Tyrol. 

» Les sables de la Californie contiennent encore du quartz hyalin inco- 
lore et du quartz hyalin enfumé. Ce quartz, constamment fragmentaire, se 
distingue à sa cassure vitreuse et conchoïde; on y remarque, enfin, quelques 
fragments d’un bleu clair, qui ne peuvent appartenir qu'à du corindon. 

» Les grains de sables lavés ont généralement 0®,00005 de long sur 
0%,00001 de diamètre ; ces dimensions permettent de lesisoler, ou du moins 
de les grouper facilement sous le microscope. J'ai profité de cette circon- 
stance pour établir approximativement la proportion des éléments que je 
viens de signaler; il m'a suffi pour cela de les compter. Dans une première 
opération, j'ai opéré sur 560 grains, dans la seconde, sur 352; la moyenne 
de ces deux opérations m'a donné les résultats suivants : 


Fer oxydulé obtenu par le barreau aimanté........... PSE NIUE SE 59,82 
Fer oxydulé titanifère, fer oligiste avec trace de manganèse oxydé....... 16,32 
ZCON PEUR SOLE RE ARS MARS Ru OT UT OS PLU PE GÉES 9,20 
Qüartzchyalin 20e RER RE APRES PE EP TR 13,70 
Gorindon 227222 RS RTE ARNO PR RE ARC ACER LES 0,67 
OF RQ rte» es als ee nues 2 SN ST OC CT EE 0,29 

100,00 


» La différence qui existe dans la grosseur et la forme des grains, celle 
que présente la pesanteur spécifique de chacun des éléments dont se com- 
posent les sables auriferes de la Californie doivent faire considérer ces pro- 
portions comme ne donnant qu'une approximation grossière de leur compo- 
sition. Toutefois, elles correspondent assez bien à l'appréciation qu’on en 
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fait à la simple vue, et offrent de l'intérêt par les indications qu'elles four- 
nissent sur la nature du terrain aurifère. On remarquera, en outre, que la 
pesanteur spécifique des sables de la Californie est de 4,37, et que le fer 
oxydulé pèse 5,09. Ces nombres concordent assez bien avec la composi- 
tion que l’on vient d'indiquer. 

» L'état cristallin du fer oxydulé titanifère et des zircons montre que les 
terrains anciens dont la destruction a produit le diluvium aurifère de la 
vallée du Sacramento ne sont pas éloignés, et tout conduit à le considérer 
comme appartenant à la chaîne des montagnes Neigeuses. La parfaite con- 
servation de ces cristaux, et surtout la circonstance particulière d'être ter- 
minés à leurs deux extrémités, nous fait, en outre, conjecturer que ces roches 
sont schisteuses. Dans les granits, en effet, les cristaux adhèrent à la roche, 
et ne présentent qu'un sommet; dans les roches schisteuses, au contraire, les 
cristaux, très-fréquemment couchés dans le sens de la stratification, sont 
complets. Tels sont les staurotides et les disthènes du Saint-Gothard, dissé- 
minés dans le schiste talqueux, les macles de Coray, en Bretagne, et surtout 
les petits cristaux de tourmaline si fréquents dans les schistes micacés du 
Morbihan. Il y a donc tout lieu de croire que les montagnes Neigeuses qui 
forment la limite ouest de la Californie sont, en grande partie, de schiste 
micacé et de schiste talqueux. 

» L'intérêt que m'a présenté l'examen des sables aurifères de la Californie 
m'a fait naître le désir de les comparer à du sable aurifère de plusieurs 
localités, et j'ai fait une étude comparative des sables aurifères de la Nouvelle. 
Grenade que m'a remis M. Amédée Burat, et des sables de l'Oural, rapportés 


par M. Le Play. 
Sables de la Nouvelle-Grenade. 


» Les sables de la Nouvelle-Grenade ont été recueillis dans la vallée du 
Rio-Dolce, située dans la province d'Antioquia; ils sont presque entièrement 
cristallins comme ceux de la Californie ; les formes des cristaux de fer oxy- 
dulé titanifère et de zircon sont même encore mieux conservées; ces sables 
sont plutôt gris que noirs; aussi le barreau aimanté ne m'a-t-il donné sur 
G5",70 de sable que 28,30 de fer oxydulé, ou 34,35 pour 100; il a 
resté, après cette première opération, un sable composé de fer oxydulé tita- 
nifére, de fer oligiste, de zircon et de quartz. Les deux premiers minéraux, 
quoique très-abondants, ne sont pas, à beaacoup près, dominants comme 
dans le sable précédent. Je n'ai pas ici compté les grains, la petitesse de 
beaucoup d’entre eux rendait cette opération difficile ; je les ai simplement 
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estimés à la vue, en séparant, autant que possible, sous le microscope, les 
grains de nature différente. D'après cette évaluation, ils seraient composés de: 


Fer oxydulé attirable obtenu exactement.......................... AO SA 
Fer oxydulé titanifère et fer oligiste...... és VER TRE FORTE 15,00 
ZITEONER ee Er PU Ne RS ae REP ee LA SE dore 20 ,00 
OUR EAN PT MAS pt ee « LISE Pre De DST AE 25,00 
Cormdonr#erecr ADR tte ARS RATE see ee NET CE PES NE 2 00 
Roche d’un gris jaunâtre, opaque , probablement quartz; pyrites de fer et or.. 4,65 
100,00 


» Parmi les cristaux de fer oxydulé titanifère et de fer oligiste, un certain 
nombre ont conservé des formes facilement appréciables. Ils ont, en général, 
beaucoup d'éclat; les cristaux de zircon, pour la plupart très-nets, sont fré- 
quemment terminés à leurs deux extrémités : ils possèdent la couleur rouge- 
orange propre à ce minéral. Ces cristaux sont plus allongés que ceux des 
sables de la Californie; leurs formes, quoique les mêmes, en diffèrent ce- 
pendant essentiellement par la différence d'extension des faces. Ce sont des 
prismes carrés L', surmontés d’un dioctaèdre allongé et terminé par des fa- 
cettes a! très-courtes. On les aperçoit seulement dans la projection des 
cristaux, par une pointe obtuse qui les termine. 

» Le quartz, presque toujours fragmentaire, est peu roulé; on y observe 
même quelques cristaux terminés à leurs deux extrémités. 

» On peut dire en général que le sable aurifère de la Nouveile-Grenade 
est moins roulé que celui de la Californie, ce qui fait présumer qu'il pro- 
vient de moins loin. Effectivement, en comparant la distance des Andes à 
la vallée du Rio-Dolce, on ne trouve qu'un éloignement de 80 kilomètres, 
tandis que nous avons vu que la vallée du Sacramento avait près de 400 kilo- 
mètres de long. Les sables de la Nouvelle-Grenade sont moins riches en fer 
oxydulé que ceux de la Californie, ce qui pourrait tenir à ce que leur lavage 
a été poussé moins loin : ce sont là les seules différences que l'on observe; 
leur composition est, au contraire, identique. On peut en conclure que les 
montagnes qui les ont produits par leur dénudation sont de même nature, et 
que les Andes, sur une longueur de plus de 4 800 kilometres, présentent 
une identité complète. La régularité de cette chaîne, qui forme partout la 
barrière du grand Océan, donnait naturellement cette idée; mais la consta- 
tation du fait matériel n'en est pas moins intéressante, et l'étude des sables nous 
montre cette identité Jusque dans des détails que le géologue n’est pas toujours 
à même d'observer, car les minéraux qu'ils contiennent sont disséminés d'une 
manière inappréciable dans la roche, tandis que les phénomènes diluviens 
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qui les ont à la fois isolés de la roche et concentrés dans un terrain meuble, 
offrent un moyen facile de les étudier. 


Sables de l’Oural. 


» J'ai examiné deux variétés de sables de l'Oural; l'une, qui a été envoyée 
à M. Becquerel par le gouvernement russe, et dont ce savant a remis des 
échantillons au Muséum d'Histoire naturelle; l’autre, recueillie par M. Le 
Play sur les lavages mêmes. 

» Le premier est sans doute un produit de lavage moins concentré que le 
second; il contient seulement 10 pour 100 de fer oxydulé : la plupart des 
fragments qui le composent sont quartzeux. 

» Le second renferme 22,12 de fer oxydulé, attirable au barreau 
aimanté. 

» M. Le Play, attaché à l'expédition scientifique de l'Oural, exécutée par 
M. Démidoff, m'a communiqué sur le lavage de ce sable des renseignements 
précieux qui permettront, plus tard, de hasarder quelques conjectures sur 
la richesse du sable de la Californie. Cet ingénieur a fait de nombreuses expé- 
riences pour constater la richesse des lavages aurifères des sables de l'Oural ; 
il a reconnu que les lavages les plus riches donnaient 0,0000008, et que l'on 
traitait encore des sables dont la teneur en or était seulement de 0,0000001. 

» Le sable que M. Le Play m'a remis appartenait à la première espèce ; 
il avait été concentré de manière que 100 grammes de sable lavé provenaient 
de 3 200 kilogrammes de sable brut. Sa richesse en or était done de 0,00256. 

» Le quartz, si abondant dans la variété de M. Becquerel, était, compa- 
rativement, rare dans celui-ci. Il appartenait à trois variétés, savoir : du 
quartz hyalin incolore, du quartz améthyste et du quartz enfumé. Le minéral 
le plus abondant paraît être le fer oxydulé titanifère; il est noir, à éclat 
brillant, un peu résineux; les grains sont généralement arrondis et sans 
forme, de sorte que je n'ai pu y distinguer le fer oligiste. Je crois, du reste, 
que si cet oxyde de fer existe dans ces sables, il est au Li Det car 
je n’ai pu isoler de grains donnant la poussière rouge. J CPERT QUE . 
grains allongés ayant une forme prismatique grossière, qui m'a rappelé la 
menpgite, minéral assez abondant dans les montagnes de l'Oural. 

» On aperçoit distinctement des grains transparents d’un jaune verdâtre, 
à chatoiement laiteux, qui paraissent appartenir à de la CYAS AUS jai di 
également quelques cristaux de zircon blanc, dont ke pue étaient appré- 
ciables, quoique les arêtes en fussent fortement émoussées : les faces de 
l'octaèdre a! dominent beaucoup, et les cristaux en sont surbaissés. 
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» Les grains de cette variété de sable de l'Oural sont généralement tres- 
arrondis, et portent, par conséquent, les traces d'un frottement long, .et 
peut-être d'un transport assez éloigné. Leurs dimensions sont généralement 
assez uniformes, ce qui m'a permis d'en compter un certain nombre. Les 
proportions relatives que m'a données cette évaluation grossière sont les 


suivantes : 
Fer oxydulé attirable obtenu par le barreau aimanté. .. 23 
Fer oxydulé titanifère ? Mengite? etc................ 5o 
CYMOpHANE A0... RTE due cv de 10 
Quartz hyalin de diverses variétés. ................. 14 
LION PR NN 7 LOTIR ee à RS LE RTE 
100 


» Il existe, en outre, de la pyrite de fer et de la pyrite de cuivre. J'ai 
trouvé que la pesanteur spécifique des sables de lOural est de 4,53, un peu 
supérieure à celle des sables de la Californie, ce qui annoncerait qu'ils sont 
un peu plus riches en fer oxydulé et en fer oligiste que ceux-ci. 

» La composition des sables de l'Oural présente des différences notables 
avec ceux de l'Amérique ; les derniers contenaient 59 pour 100 de fer oxy- 
dulé, et les seconds 23; ils offrent au contraire bo pour r00 de fer titané, 
tandis que les autres n'en contiennent que 15 ou 16 pour 100 ; mais la diffé- 
rence la plus remarquable consiste dans la présence de la cymophane qui y 
entre pour au moins 10 pour 100. 

» Le zircon ÿ est encore représenté, mais il n y existe qu'en fort petite 
quantité; le quartz, qui est un des éléments essentiels de toute roche cris- 
talline, sy trouve avec une égale abondance. La proportion qu’on observe 
dans les sables aurifères concentrés n'est pas à beaucoup près celle qui existe 
dans l’alluvion brute; mais la pesanteur spécifique du quartz n'étant que de 
2,7, tandis que celle du fer oxydulé est de 5,09. celle du zircon de 4,50, de 
la cymophane 3,68; la plus grande partie du quartz doit être éliminée aussi- 
tôt qu'on pousse le lavage un peu loin. , 


Sables du Rhin. 


» J'ai enfin examiné un sable aurifère de la vallée du Rhin qui a été donné 
à la collection du Muséum d'Histoire naturelle, par M. Ménard de la Groye,; 
le lieu exact d’où ce sable provient n'est pas indiqué, on ne connaît pas non plus 
son degré de concentration; il doit être assez faible, à en juger du moins par 
la proportion de fer oxydulé que le barreau aimanté a séparé, qui ne s'élève 
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pas tout à fait à 2 pour 100. Le sable restant contient encore des grains noirs 
brillants, analogues au fer titané: la proportion en est faible, je ne l'ai pas 
calculée; mais je ne crois pas qu'elle dépasse plas de 3 ou 4 pour 100. Le 
quartz est non pas la partie dominante, mais l'élément presque absolu, et on 
peut l’évaluer au moins à 90 pour 100; il est constamment hyalin, mais de 
couleur variée, incolore, enfumé, jaune de topaze foncé et rose: cette der- 
nière variété est abondante. On distingue au milieu de cette multitude de 
grains de quartz quelques cristaux de zircon blanc; leurs arêtes sont émous- 
sées, tandis que le quartz est en fragments anguleux. La différence remar- 
quable entre l'usure des cristaux de zircon et des grains de quartz pourrait 
peut-être annoncer le mélange d'alluvions de différentes époques. 

» Je n'ai observé de spinelle dans aucun des sables aurifères que J'ai exa- 
minés. Cette absence est-elle fortuite, on serait-elle au contraire le résultat 
d'une cause générale? je serais porté à adopter cette dernière opinion. J'ai 
trouvé du spinelle en grande abondance dans les sables stannifères de Pyriac, 
Jen ai également vu dans les lavages d’étain, en Cornouailles; peut-être 
pourrait-on en conclure que ce minéral appartient à des roches cristallines 
plus anciennes que celles qui renferment les gisements d’or. 

» J'ai annoncé que la connaissance exacte de la richesse en or des sables 
de lOural nous permettrait d'émettre une conjecture sur la richesse des 
sables de la Californie; en effet, la densité de ces sables étant très-rappro- 
chée, 4,37 et 4,53, on peut admettre que l'opération du lavage a concentré 
les sables dans des proportions à peu près égales. Or le sable lavé de l'Oural 
contient 0,00256 d'or; l'essai du sable lavé de la Californie nous à donné 
0,0029 pour sa richesse; celle-ci, quoique supérieure, s’en rapproche nota- 
blement. On possède encore quelques renseignements qui vérifient en quelque 
sorte cette hypothèse: la Russie a produit en 1847 une quantité d'or évaluée 
à 77 millions de francs; le nombre d'ouvriers employés au lavage de cet 
empire est de 50,000 environ. D'après les documents publiés sur la Califor- 
nie, soit par les journaux américains, soit par les journaux anglais, il paraî- 
trait que la production en or s’est élevée de 4 à 5 millions de dollars, ou de 
0 à 25 millions de‘francs ; le nombre de travailleurs est de 15 à 16000; or 
25 millions sont à peu près le tiers de 77, comme 16 000 seraient le tiers 
de 50; ainsi le même nombre d'ouvriers produirait à peu près la même quan- 
tite d’or; il y aurait alors d'une part analogie entre la richesse des sables 
lavés de l'Oural et de la Californie, et une production semblable par ouvrier; 
il est donc naturel de penser que le diluvium aurifère de la Californie se 
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: présente, sous le rapport de la richesse, dans des conditions analogues aux 
autres lavages d'or. 

» La découverte importante du gisement de la Californie peut, dans les 
premiers moments, donner de grands bénéfices, soit parce que les premiers 
chercheurs sont tombés sur des placers extrêmement riches, ou par toute autre 
cause fortuite; mais bientôt il s’établira une moyenne de produits qui don- 
nera à cette industrie sa valeur réelle. 

» Les produits des mines de Russie, qui sont officiellement connus, nous 
permettent d'évaluer, approximativement, ce qu'un ouvrier exploite jour- 
nellement d'or. Il suffit de diviser le nombre 77 000000 par 50000; on trouve, 
par ce calcul, que chaque ouvrier produit annuellement une quantité d'or 
correspondante à 1540 francs. En admettant, à cause des circonstances 
locales, que les ouvriers ne travaillent que deux cents jours par an, le pro- 
duit journalier, brut, d’un ouvrier est donc de 7'70° en or. 

» Lorsque l’on compare l'exploitation des mines d’or à l'industrie du fer, 
on remarque que l'avantage est en faveur de cette industrie; on trouve 
en effet, dans les Comptes rendus des Ingénieurs des Mines pour 1847, que 
la production de la fonte et du fer s’est élevée, en France, pour cette année, 
à une somme de 191 millions environ, et que le nombre d'ouvriers employés 
aux différents travaux des forges est de 33000 (*). La valeur créée par 
chaque ouvrier a donc été, dans cette année, de 5988 francs; les chômages 
fréquents qui existent dans les travaux du fer, soit par la rareté du bois ou 
la suspension momentanée des forces motrices, nous conduisent à penser 
que chaque ouvrier travaille au plus deux cent cinquante jours par an. 

» Le produit journalier serait, dans cette supposition, de 23° 15°, il serait 
encore de 19°25° en admettant trois cents jours de travail par an. Pour éta- 
blir une comparaison exacte entre les avantages de l'exploitation de l'or et 
du travail de fer, il serait nécessaire d'y introduire le capital engagé dans 
chacune de ces industries. Nous ne possédons pas de documents assez com- 
plets pour le faire, mais nous savons que le travail du fer exige des dépenses 


(*) Nombre d'ouvriers employés à la production du fer (Comptes rendus des Ingénieurs 
des Mines; 1847): 


Employés à l'extraction des minerais....... 15000 


Employés au travail des hauts fourneaux, ...+« 5ooo 


Employés aux'forges. il un + 13000 


33000 
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matériel et en combustible beaucoup plus considérables que le lavage de 
l'or. Toutefois, il nous paraît certain que la valeur créée par chaque forgeron 
est au moins égale à celle produite par l'orpailleur. 

» ÎLes évaluations qui précèdent, quelque erronées qu’on les suppose, me 
paraissent cependant devoir faire penser que le gisement de l'or de la Cali- 
fornie se présente à peu près dans les mêmes conditions que les autres gise- 
ments connus. 

» Les avantages en seront analogues, et ils dépendront entièrement du 
prix de la main-d'œuvre, attendu que, dans l'exploitation des sables auri- 
fères, les dépenses consistent presque exclusivement dans le transport et le 
lavage des terres; dans tous les cas, ils ne sauraient être extrêmement consi- 
dérables, le produit brut, par ouvrier, ne pouvant être évalué à plus de 9 
à 10 francs par jour. La découverte de l'or en Californie ne produira donc 
pas la révolution que l’on a supposée dans l’industrie minérale, mais elle 


sera, pour ce nouvel Etat de l'Union américaine, une source de richesse et 
de civilisation. » 


RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport sur un Mémoire de M. Wurrz, relatif à des composés 
nouveaux analogues à l’ammoniaque. 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés de lui rendre compte du travail dont elle 
a entendu la lecture dans sa séance dernière, et dont les principaux résultats, 
déjà portés à sa connaissance depuis quelques mois, avaient vivement frappé 
tous les chimistes par leur nouveauté, leur importance et leur netteté. 

» C'est assez dire que les Commissaires nommés par l’Académie n'avaient 
pas attendu que la Compagnie leur fit un devoir d'étudier les faits dont 
M. Wurtz vient d'enrichir la science, pour les constater et pour en mesurer 
toute la portée. Aussi, se sont-ils trouvés immédiatement d'accord sur Le juge- 
ment qu'ils viennent soumettre avec une entière confiance à son approbation. 

» Il existe dans le domaine de la chimie organique une classe de corps 
composés qui, par la simplicité de leurs formules, la sûreté de leurs réac- 
tions, la symétrie de leurs rapports, ont, depuis vingt ans, le privilége 
d'attirer tous les regards, d’exciter les recherches les plus ardentes et de 
récompenser tous les efforts; mine inépuisable, d’où sortent à la fois les 
lois les plus élevées de la philosophie naturelle, les applications les plus 
heureuses de la pratique. 

28. 
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» C'est le groupe des alcools, des éthers , des acides gras, des cor Be SAS ? 
dont l'étude a tant contribué à rattacher la chimie organique à la chimie 
minérale, à prouver que les lois générales qui groupent les faits ni ces 
deux branches de la science, loin de les séparer, tendent , au contraire, à les 
confondre de plus en plus. ASUARE" Me en 

» Nous savons, par l'étude des corps que ce groupe renferme, que l'esprit- 
de-bois 2 HO + C?H° forme le premier terme d'une série qui contient-les 
alcools les mieux caractérisés, dont la formule générale 2 HO, nC*H°, ou 
plus généralement 2HO, n CH"... b pouvant être égal à zéro , exprime 
la composition, et dont les propriétés peuvent toujours être prévues, étant 
données celles de l’esprit-de-bois. 

» Nous savons que l’éther méthylique HO , C? H° forme le premier terme 
de la série des éthers ‘dont l'expression générale HO, n C? H? ou HO, 
n C"H®P, montre les relations et le parallélisme exact avec la série des 
alcools, tout en permettant de prédire les propriétés des corps qu'elle ren- 
ferme, étant données celles de l’un ou mieux deux d’entre eux. 

» Nous savons encore que 20, C? H? ou bien 20 , n C?H°, ou, plus géné- 
ralement , 20, n Ce HP représentent un ensemble de produits auxquels se 
rattachent l'essence d'amandes, l'essence de cannelle, l’aldéhyde et beaucoup 
d'autres substances riches en dérivés curieux et importants. 

» Nous savions, enfin, que, sous la formule O*, C?H? ou bien O", n C? H°, 
ou, plus généralement, O*, n C"H®, viennent se ranger les acides orga- 
niques les mieux connus, à partir de l’acide formique et du vinaigre jusqu à 
l'acide margarique et à l'acide benzoïque. Dans ce cas encore, la parfaite sy- 
métrie des formules se justifiait par la symétrie des réactions, et avait con- 
stamment fourni le moyen de prévoir, de prédire l'existence des dérivés de 
l'un dés termes de la série, par la connaissance des dérivés obtenus de 
l’un quelconque des termes, même du plus éloigné de celui qui était soumis 
aux épreuves de l'expérience. 

» Mais les corps renfermés dans ces quatre séries, pour la plupart déjà 
connus des chimistes depuis longtemps, n’ont été assimilés entre eux et 
groupés en familles naturelles que par une étude lente et opiniâtre de leurs 
propriétés. Découvrir une série nouvelle de la même nature, de toutes la plus 
importante peut-être par le nombre et la variété de ses dérivés; montrer, 


par un exemple éclatant, que la science peut entrer avec confiance dans ces 


voies que la synthèse lui ouvre, c'est à la fois un honneur insigne et un 
rare bonheur. 


» Or, M. Wurtz vient de révéler aux chimistes l'existence d’une série 


| 
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nouvelle de composés qui, partant de l’'ammoniaque, se rangent sous la for- 
mule générale que nous voyons se reproduire si constamment dans tous les 
cas précédents, Az H°, C?H?, ou bien encore AzH, n C2H°,-on mieux 
enfin , AzH, n C® Hub. 

» De même, qu' en ajoutant à 2 équivalents d’eau 1 ou PERS équiva- 
lents de Latitthe d'hydrogène, on fait des alcools; de même , Qu'en ajoutant 
à 1 équivalent d'eau 1 ou plusieurs FAN RIENTS de ce même carbure d’'hy- 
drogène, on fait des éthers; de même, qu'en ajoutant à 4 équivalents d'oxy- 
sène 1 ou plusieurs étiiyalents de ce même carbure d'hydrogène, on fait 
des acides; de même, enfin, en ajoutant à 1 équivalent d’ammoniaque 1 ou 
plusieurs équivalents de ce même carbure d'hydrogène, on fait des alcalis 
orpaniques. | 

» Du même coup, M. Wurtz enrichit donc la science de beaucoup d’al- 
calis organiques nouveaux et d’une loi qui nous apprend à la fois quels sont 
les rapports de ces alcalis entre eux, et comment on peut rattacher à la série 
qu'ils ouvrent les alcalis déjà connus. 

Il fournit aux recherches un champ vaste et nouveau, en montrant quel 
est le mode de génération le plus simple, le plus général des alcalis orpa- 
niques, et en mettant ainsi la chimie sur une voie qui lui permettra de 
produire de toutes pièces les alcalis organiques les plus compliqués et les 
plus utiles, la quinine, la morphine, par exemple. 

» En prenant pour point de départ l'ammoniaque, M. Wurtz a déjà 
obtenu ou mis à leur place systématique les alcalis suivants : 


Ammoniaque...... Az H; 
Méthyliaque....... AzH*, CH; 
Éthyliaque 0.0 AZ CHE 


Butyriaque. ....... Az.H°,: CH; 
Amyliaque........ Az H° 309": 
Nicofimest- rer AZ HS GO HE; 
À HUE MR Se Mules AzH®, C'2H:; 
Picolhnear ae nr Az HS CGI2ITE: 
Tolidines. 242 AzH°,0C1'H: 
Comellé.s he DotteazHrCiT: 
Co idine AZ HPLC EC: 
Leéucole ete ASH AGUT: 


» Parmi ces alcalis, les quatre premiers ont été découverts et étudiés 
par M. Wurtz. Leur analogie avec l'ammoniaque est vraiment surprenante. 
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Celui qui s'en rapproche le plus en reproduit tous les caractères avec une 
fidélité qui ne peut se retrouver que dans les corps les plus voisins de la 
chimie minérale, dans la soude et la potasse, par exemple. 

» Chacun d'eux pouvant reproduire tous les dérivés auxquels l'ammo- 
niaque donne naissance, c'est-à-dire les sels, les amides, les composés dou- 


bles ou compliqués, si nombreux dans les combinaisons ammoniacales , leur 


étude enrichira certainement la chimie d’un millier d'espèces nouvelles, où 
les arts trouveront des ressources inconnues, la physiologie des explications 
‘imprévues , les théories chimiques des moyens de contrôle précieux. 

» Ce serait abuser des moments de l'Académie que de signaler dans ce 
Rapport des faits qui lui ont été exposés dans la séance précédente, et dont 
elle a certainement conservé le souvenir. Ce serait une tâche facile que de 
signaler les dérivés nombreux que la théorie indique et qu'il n’a pas encore 


été possible à M. Wurtz de réaliser. Vos Commissaires, pour le premier 


point, n'auraient rien à ajouter, rien à modifier, rien à retrancher au Mé- 
moire de l’auteur. A l'égard du second, ils veulent lui laisser tout entier 
l'honneur de parcourir un champ qu'il lui appartient de féconder. Ils se bor- 
neront donc à déclarer que toutes les observations énoncées par M. Wurtz, 
reproduites sous leurs yeux, leur ont paru de la plus parfaite exactitude et 
que le Mémoire où l'auteur les a consignées restera, dans la science, comme 
un modèle par la fermeté des vues, la justesse et la sévérité des conclusions, 
aussi bien que par l'abondance des faits. 

». Un grand nombre de produits, préparés sur une large échelle, ont été 
mis sous nos yeux, et ils nous ont paru dignes, par leur beauté et par leur 


nouveauté, d'être placés sous ceux de l'Académie à l'appui de ce Rapport. 


» Nous le terminerons en déclarant à l'Académie, qu'à notre avis , il ya 
longtemps que la chimie ne s'était pas enrichie d’une série de corps aussi 
importante, d’une théorie aussi féconde, et qu’à ces deux titres la place du 
Mémoire présenté par M. Wartz est marquée de la manière la plus honorable 
dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Jnstructions demandées par M. le Ministre de 
l’Instruction publique, et destinées à M. le colonel Ducourrr. 


(Commissaires, MM. Elie de Beaumont, Pelouze, Valenciennes. 
Ad. Brongniart, Gaudichaud, Decaisne.) 


BOTANIQUE. 


(M. Decaisne rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Élie de Beaumont, Pelouze, Valen- 
ciennes, Ad. Brongniart, Gaudichaud et moi, de rédiger quelques instruc- 
tions demandées par M. le Ministre de l'Instruction publique pour M. le 
colonel Ducouret (Hadji-abd-el-Hamid-Bey), chargé d’une exploration de 
cinq années dans l'Afrique centrale. 

» Dans l'itinéraire tracé par M. Ducouret, accepté par M. le Ministre, 
et sur lequel l’Académie n'est point appelée à se prononcer, on voit que 
M. le colonel Ducouret, partant d'Alger, se propose d'explorer la plus grande 
partie de l'Afrique. La première partie de cet immense trajet continental 
comprend l'exploration du Tell algérien (Talifet), du pays des Dattes (Agably), 
de l'Oasis des Touats, du Sahara (Mabroak), du pays des Hagars (Ouanonki), 
du royaume de Tambouctou (le Niger), du pays des Tajouantes, de celui 
des Dirimans, du Banan (lac Debo), du pays de Masima, du Bambara, du 
Mandingou, et enfin des sources du Sénégal. 

» Vos Commissaires se sont bornés à rédiger les instructions pour cette 
première partie du voyage seulement. 

» L'histoire naturelle des contrées que doit parcourir, en une année, 
M. Ducouret est tellement obscure et présente de telles lacunes, que votre 
Commission se borne, d'une part, à renvoyer aux instructions générales 
rédigées par MM. les professeurs du Muséum ; de l’autre, à appeler l'attention 
du voyageur sur quelques questions particulières que ses longs voyages en 
Afrique, sa position exceptionnelle et les connaissances dans les idiomes 
africains qu'il paraît posséder, lui permettront sans doute de résoudre. 

» Vos Commissaires engagent M. Ducouret à chercher à éclairer, durant 
son séjour sur les frontières du royaume de Tunis, une question qui, depuis 
longtemps, occupe les savants, celle qui se rattache au Lotos des Lotophages; 
plusieurs naturalistes, et Desfontaines, dans un Mémoire spécial, ont cru 
pouvoir rapporter le Lotos à une espèce particulière de Jujubier. Les fruits 
du Lotos, produits par un arbrisseau épineux, auraient, suivant des traditions 
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plus ou moins fabuleuses, la propriété de faire perdre la mémoire ou d’en- 
ivrer. Les Jujubiers, les Élæagnus, parmi lesquels on a cru reconnaître la 
plante des anciens, sont, en effet, des arbrisseaux épineux, mais leurs fruits, 
mucilagineux et douceâtres, se mangent impunément. Tout récemment, un des 
officiers les plus distingués de l’armée d’Afrique, M. Pelissier, a rencontré, 
dans le désert de Soussa, près de Tunis, un arbrissean épineux dont les fruits 
enivrent, et que les Arabes appellent Damouck. Nous signalons cet arbuste 
aux recherches de M. Ducouret. | 

» Desfontaines a observé, sur les bords du désert et dans le pays des 
Dattes, plusieurs plantes grasses qu'il a cru pouvoir rapporter à des espèces 
de l'Afrique australe; nous appelons, sur ces végétaux, l'attention de M. Du- 
couret, et nous demandons à ce qu'il en envoie des boutures. 

» Vos Commissaires recommandent à l'attention de M. Ducouret les sub- 
stances médicinales usitées parmi les Arabes; ils emploient, par exemple, 
comme vomitif très-énergique le Liber ou écorce interne d’une plante qui 
nous est inconnue; cette drogue se débite sous la forme de corde jaune du 
volume d’une plume ordinaire. Mais nous croyons devoir prévenir M. Du- 
couret qu'une foule de substances, même employées dans le Maroc, y 
arrivent de l'Inde. 

» Les écorces tinctoriales et employées dans la tannerie penvent être fort 
intéressantes à étudier pour notre commerce, et nous engageons M. Ducouret 
à chercher avec soin à se les procurer et à recueillir des échantillons en 
fleurs ou en fruits des plantes qui les produisent. 

» Il n'est point indifférent, sous un autre point de vue, de connaître les 
diverses plantes alimentaires cultivées dans les contrées que M. Ducouret se 
propose de visiter. Nous demandons, en particulier, les graines des nom- 
breuses variétés de Courges cultivées par les Maures; cés semences, bien 
mûres, renfermées dans des sachets de toile sur lesquels on inscrira le nom 
vulgaire et l'usage, nous parviendront en bon état, car elles conservent 
pendant plusieurs années leur faculté germinative. 

» Quelques plantes semblent être les compagnes de nos céréales, et se 
rencontrer partout où pénètre la culture de ces dernières, et notamment du 
Riz. Il serait intéressant de faire, pour ainsi dire, la flore d’un champ ou 
d'une rizière. Nous engageons M. Ducouret à noter avec soin la limite géo- 
graphique et oréographique des différentes cultures qu'il observera , celle de 
la Vigne en particulier, en cherchant à comparer les races africaines à nos 
vignes d'Europe. 

» Les cartes indiquent, à l'est de Tambouctou, une vaste Oasis du pays 
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de Koulouvis, les Touarigues, l'Oassa, etc., arrosés par le Niger, et dont il 
serait du plus grand intérêt de bien connaître la végétation. 

» Les Arabes et les Maures obtiennent une liqueur fermentée de plusieurs 
Palmiers, et, en particulier, du Dattier et de l'Zlæis on Palmier buileux ; 
mais ces deux espèces ne paraissent pas être les seules qui leur fournissent 
lArdky. Un dessin représentant ces arbres (autres que le Dattier), des fleurs 
et des fruits desséchés seraient utiles pour nous les faire suffisamment con- 
naître. Nous demandons évalement à M. Ducouret des dessins exacts du 
Rondier (Borassus æthiopum). 

» Îlen sera de même du Baobab; la forme sénérale des fruits semble 
indiquer au moins deux espèces dans ce genre remarquable, et votre Com- 
mission en demande des échantillons complets. Elle désire obtenir des me- 
sures du tronc de ces arbres gigantesques, et des Notes sur l'emploi de leur 
écorce qui, dit-on, est usitée comme fébrifuge. 

» La nature du sol des contrées immenses que doit traverser M. Ducouret 
peut être éclaircie par la végétation; on sait, par exemple, que les Soudes, 
certains Staticés, et quelques Résédas, etc., affectionnent les terrains sau- 
mâtres; nous demandons à ce que M. Ducouret prenne des Notes très-exactes 
sur les localités où croissent ces plantes. Leur présence indiquera souvent, 
avec une extrême précision, la position d'anciens lacs salés que l'on a signalés 
dans quelques points de l'Afrique que doit parcourir M. Ducouret. 

» Caillé signale dans le royaume de Tambouctou une espece de fruit à 
crème; ce fruit semble appartenir à une plante de la famille des Asclépiadées, 
dont le suc propre passe pour très-vénéneux, mais chez lesquelles les Arabes 
de l'Yémen et les Hottentots de l'Afrique australe ont su trouver plusieurs 
plantes alimentaires. Nous recommandons tous ces végétaux à M. Ducouret. 
Plusieurs voyageurs font mention d'une graine Cola, employée, dit-on, 
comme monnaie dans un grand nombre de points de l'Afrique intertropi- 
cale; il serait intéressant d'en posséder une certaine quantité, afin d'en faire 
l'analyse chimique. Les nègres les mâchent et les emploient, réduites en 
pâte liquide, comme condiment analogue au Soja des Chinois. Le liquide 
jaune qu'ils en obtiennent leur sert à teindre le coton, et présente, dit-on, 
une grande solidité. 

» On a signalé, dans quelques Oasis du centre de l'Afrique, des Ananas, 
des Bananiers, etc.; il serait intéressant de savoir si les fruits de ces plantes 
alimentaires contiennent des graines, et, dans ce cas, d'en envoyer en Eu- 
rope. Cest par une rare exception, .on le sait, que quelques semences par- 
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faites se rencontrent parfois chez ces végétaux, propagés de tout temps par 


bouturés ou par drageons. — L'usage de certaines plantes alimentaires peut 


indiquer, avec autant de certitude que le langage, le costume, les mœurs 
et les relations des diverses races humaines entre elles. 

» Nous demandons à M. Ducouret quelques détails sur la culture des 
Arachides qui font aujourd'hui l'objet d'un commerce étendu avec la côte 
occidentale d'Afrique, et sur la plupart des végétaux qui fournissent de 
l'huile. Nous en exceptons l'huile d’Argan. Mais nous demandons de bons 
échantillons des arbres qui produisent le beurre de Galam et, avec cette 
substance, des cires végétales. | 

» Quelques voyageurs ont signalé une espèce de Riz sauvage sur les bords 
du Sénégal. Le Muséum en possède quelques échantillons incomplets; et 
vos Commissaires pensent qu'il serait intéressant d'en obtenir de complets, 
afin de savoir si cette plante ne rentrerait pas dans ane des races déjà culti- 
vées et dont on ignore l'origine. Nous demandons à ce que M. Ducouret 
recueille avec soin des épis entiers des céréales qu'il aura occasion de ren- 
contrer en maturité. 

» L'histoire des différents Gommiers laisse beaucoup à désirer. On suppose 
que les Maures se sont réservé la récolte des diverses variétés de gommes: 
qu'ils se retirent sur les frontières du Maroc pendant l'été, et qu'ils se rappro- 
chent peu à peu du Niger en descendant dans les plaines où sont les forêts 


de Gormiers. Suivant Adanson, ces forêts commencent à 60 kilomètres du 


Niger et s'étendent vers le nord à une distance qu'il estime à 400 kilomètres 
environ; il donne à ces forêts à peu près 120 kilomètres de largeur de l’est à 
l'ouest, et illes partage en trois régions: celle du Sahel voisine du Niger; celle 
du Lébiar qui côtoye, comine la première, la bande sablonneuse, le cordon 
littoral de l'Océan; c’est la plus grande des trois; enfin celle de l'Æ/-fatak 
qui en occuperait le milieu et dont la largeur est inconnue. On ignore com- 
plétement en outre si ces Gommiers vivent en société de manière à consti- 
tuer des essences forestières, ou bien si d'autres arbres, quelques Palmiers . 
s'ajoutent à ces végétaux et viennent rompre la monotonie et la tristesse que 
doit donner à ces lieux le mince feuillage qui les couvre. Malgré les re- 
cherches intelligentes de MM. Perrottet et Leprieur, attachés à des titres 
différents à notre colonie du Sénégal, nous ignorons encore l’histoire de 
ces Acacias, les conditions météorologiques dans lesquelles ils distillent 
cette gomme qui, annuellement, fournit à nos comptoirs, et, par suite, à 
tout notre commerce de troc, plus de deux millions de kilogrammes de 


: 
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produit. Votre Commission recommande donc, d'une manière spéciale, 
cette question à M. Ducouret, et sa solution serait un des résultats les plus 
importants qu’il pourrait offrir à l’Académie. » 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 
(M. Éue DE Braumonr rapporteur.) 

« L'intérieur de l'Afrique est si peu connu, qu'il est difficile de poser 
à M. Ducouret des questions précises à résoudre sur sa constitution géolo- 
gique. Il existe trop peu de rapports entre les productions minérales et 
les climats pour qu'il soit possible, comme en botanique et en zoologie, de 
former, d'après les latitudes que ce voyageur aura à parcourir, des conjec- 
tures plus ou moins probables sur les objets qu'il pourra rencontrer. Mais 
plus les régions de l’intérieur de l'Afrique nous sont inconnues, plus les 
échantillons de roches et de minéraux que M. Ducouret pourra y recueillir 
présenteront d'intérêt. Comme l'étendue même de ses voyages rendra proba- 
blement très-difficile le transport et l'envoi de poids uñ peu considérables, 
il est à désirer que M. Ducouret s'attache surtout à prendre des échantillons 
des substances les plus communes, de celles qui constituent les plus grandes 
masses, et qu'il se borne à de très-petits échantillons, afin de pouvoir les 
multiplier davantage. 

» Indépendamment des échantillons, que M. Ducouret ne réussira peut- 
être pas toujours à faire parvenir en totalité en Europe, ce voyageur ne 
manquera certainement pas de prendre des notes suivies sur la disposition 
générale des grandes masses minérales qu'il rencontrera, sur la physionomie 
qu’elles donnent aux contrées où elles se trouvent et sur leurs rapports 
avec la végétation et la fertilité de ces contrées. Il devra également étudier 
la nature des substances minérales employées par les habitants pour leurs 
constructions ou pour d'autres usages. Il pourra recueillir aussi les ren- 
seisnements que pourront lui fournir les habitants sur l'existence de car- 
rières, de mines, de sources minérales et thermales, et peut-être même 
de volcans dont la connaissance ne serait pas parvenue jusqu'au littoral de 
l'Afrique, et il ne devra pas dédaigner de tenir note de leurs idées, de leurs 
croyances, de leurs fables, de leurs traditions sur les phénomènes géolo- 
giques dont leur pays aurait été autrefois le théâtre. 

» M. Ducouret saisira aussi les occasions d'observer les gisements des 
roches que les escarpements, les montagnes ou les berges des rivières 
pourront lui montrer à découvert. Il distinguera celles qui sont régulière- 
ment stratifiées de celles qui ne paraissent pas l'être, et, parmi les pre- 
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mières, celles dont les couches sont horizontales et celles dont les couches 
sont plus où moins inclinées. Il s'attachera à déterminer leur ordre de super - 
position, et à noter. aussi souvent et avec autant de précision que possible 
l'inclinaison et surtout la direction des couches qui ne sont pas horizontales, 
et les rapports que ces couches peuvent présenter avec la configuration des 
collines et des montagnes. Il n’oubliera pas que des vues dessinées au daguer- 
réotype, dans lesquelles ces rapports sont exprimés, sont toujours, même 
dans des contrées déjà connues, des documents précieux, et il s'attachera à 
en recueillir partont où les difficultés du voyage et les préjugés des habi- 
tants lui en laisseront Ja possibilité. » 


ZOOLOGIE. 


« M. Valenciennes pense qu'il suffit de donner pour instruction générale 
à M. Ducouret de rapporter tous les animaux qu'il pourra se procurer, et 
qu'il doit même les expédier de tous les lieux où, après un séjour plus ou 
moins long , il trouvera une occasion d'envoi en Europe. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — ÎVote sur l’augmentation de la fibrine du sang par la 
chaleur; par M. Mancmaz, de Calvi. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Andral.) 


« H n'y a pas, en pathologie, de fait plus constant, plus général, que 
l'augmentation de la fibrine du sang dans l'inflammation. Ce fait n'avait pas 
été expliqué, ou, pour mieux dire, l'explication qu'avait proposée Rasori 
n'était pas admise, parce qu'elle était dénuée de preuves. Il supposait que 
l'augmentation de la fibrine était due à l'élévation de la température et à 
l'exagération du mouvement, surtout à-cette dernière cause. J'ai fait une 
expérience qui paraît confirmer l'hypothèse de Rasori, en ce qui concerne 
l'influence exercée par l'élévation de température. Voici cette expérience, 
que j'ai répétée sept fois. 

» J'ai reçu dans deux capsules de porcelaine, l’une entourée d'eau à 55 
ou 60 degrés centésimaux, l’autre entourée d’un mélange de glace et de sel; 
d'un côté, le premier et le quatrième quart; de l'autre, le deuxième et le 
troisième quart du sang d'une saignée. J'ai laissé la coagulation s'opérer, 
puis la fibrine du sang des deux capsules a été extraite séparément et pesée. 
Cette dernière partie de l'expérience a été faite par mon collègue et ami 
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M. Poggiale, professeur de chimie organique au Val-de-Grâce. Nous avons 
trouvé, dans tous les cas, un excès notable de fibrine dans le sang coagulé 
à chaud. 

» Dans la première expérience, la différence était de 24 centigrammes 
pour 1 000 grammes de sang; dans les suivantes, elle a été successivement de 
26, de 25, de 9, de 37, de 27, et enfin de 23 centigrammes. M. Pogpiale 
m'ayant fait observer que l'excès de fibrine dans le sang coagulé à chaud 
pouvait dépendre de l'évaporation d'une certaine quantité de l’eau du sang 
par suite de l'élévation de température, les deux dernières expériences ont 
été faites en vase clos. Dans la quatrième expérience, la différence (9 centi- 
grammes) est comparativement minime ; il est à remarquer que la proportion 
de fibrine, dans ce cas, était peu considérable, tant dans le sang coagulé à 
froid (1,08 pour 1000) que dans le sang coagulé à chaud (1,17). Dans les 
autres expériences, excepté la cinquième, qui se fait remarquer par une 
différetce très-notable, les chiffres croissants (23, 24, 25, 6, 27) corres- 
pondent à des températures également croissantes. Toutefois, je dois dire 
qu'ayant porté le sang à la température de 70 degrés, c'est-à-dire au point de 
coagulation de l’albumine, j'ai trouvé la fibrine diminuée sensiblement. 
Dans une autre expérience, faite à une température de 95 dégrés, la fibrine 
avait complétement disparu. 

» D'après ce que je viens de dire, l'augmentation de la fibrine dans l'in- 
flammation tiendrait, au moins en partie, à l'élévation de la température, 
et, à cet égard, l'hypothèse de Rasori serait démontrée. Reste à savoir si, 
comme le suppose la même théorie, l'accélération du mouvement a nne 
part à ce phénomène. J'ai entrepris, à ce sujet, une série d'expériences 
dont j'espère pouvoir présenter bientôt Les résultats à l’Académie. 

» Maintenant, on peut se demander aux dépens de quel principe se fait 
l’addition de fibrine dans le sang coagulé à chaud! Je ne serais pas éloigné 
de penser que c'est aux dépens de l’albumine; au reste, il sera facile de 
reconnaître s'il y a une diminution de ce principe proportionnelle à l’aug- 
mentation de fibrine dans le sang coagulé par la chaleur. Je me propose de 
faire prochainement l'expérience. 

» Je compte aussi étudier, au moyen de l'analyse microscopique, les mo- 
difications éprouvées par l'albumine du sérum aux diverses températures, 
jusqu’au point de coagulation. » 


M. Dccourer adresse une Note sur la race des Ghilânes, race habitant 
l'intérieur de l'Afrique (le Soudan méridional), et qui est célèbre parmi les 
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peuples voisins comme présentant une particularité d'organisation trés- 
étrange. M. Ducouret n'a pu pénétrer dans le pays habité par les Ghilânes, 


mais il a vu à la Mecque, en 1842, un individu présentant la conformation 


dont il s’agit, et les renseignements que cet homme donnait sur la position 
de son pays natal, dont il avait été enlevé fort jeune, correspondaient assez 
bien à celle qu'on assigne au pays des Ghilânes. 

M. Rayer est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire sa- 
voir à l'Académie si les renseignements recueillis par M. Ducouret ont le 
degré de précision nécessaire pour que la question dont il s'est occupé 
puisse devenir l’objet d'un Rapport. 


M. Ducros, en adressant une nouvelle Note concernant ses expériences 
électrophysiologiques, prie l'Académie de vouloir bien adjoindre un nou- 


veau membre à ceux qui font déjà partie de la Commission chargée de faire 
un Rapport sur ces expériences. Cette demande est motivée sur ce qu'un des 


Commissaires désignés doit faire une absence prolongée. 
De 4 au Fe , 4 
M. Regnault est adjoint à la Commission nommée dans la séance du 
9 Juillet dernier. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre DE La Jusrice accuse réception de l'envoi qui lui a été fait 
d’une ampliation du Rapport sur les papiers de sûreté. 


M. le MinisrRe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une Note et un Mémoire 
qui lui ont été adressés par M. le Préfet des Hautes-Pyrénées. L'auteur, 
M. Dulout, y décrit un mécanisme au moyen duquel il croit être parvenu à 
obtenir le mouvement perpétuel. 

Il sera répondu à M. le Ministre que cette question est une de celles que 
l'Académie, par une décision déjà ancienne, s'est interdit de considérer, 
sous quelque forme qu'elle lui fût présentée. 


M. le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'AcaD£mie Des Beaux-Arrs prie l'Académie 
des Sciences de vouloir bien désigner un de ses membres pour s'adjoindre 
à ; + pUMAEX L. h 4 an = 4 : . LR ’ 7 2 . 
à la Commission chargée de faire un Rapport sur le système de téléphonie 
présenté par M. Sudre. 


OR 


M. Duhamel est désigné à cet effet. 


M. Enoxe, secrétaire de la classe physico-mathématiques de l'Académie 


royale des sciences de Berlin, adresse, au nom de la Commission des cartes 
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célestes, la feuille de lHeure VII avec le Catalogue des étoiles qui ont été 
observées dans cette partie du ciel. (Poir au Bulletin bibliographique.) 


PHYSIQUE. — Recherches photographiques ; par M. Branquanr-Evrans , 
de Lille. 


«_ J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie des Sciences, des épreuves de 
photographies sur papier, obtenues au moyen de matrice sur albumine. 
l'idée d'employer l'albumine rendue sensible à l'action de la lumière par 
son mélange avec de l'acéto-nitrate d'argent et étendue en couche légère 
sur une plaque de verre, appartient à M. Niepce de Saint-Victor; elle est 
la confirmation la plus complète du principe de l'imprégnation profonde des 
papiers par la substance photographique, principe que j'avais posé antérieu- 
rement dans une communication à l'Académie. « L'impréguation profonde 
» des éléments chimiques dans la pâte du papier, disais-je alors, de manière 
» que cette pâte devienne le milieu où doivent s’accomplir les réactions chi- 
» miques, qui finalement coustituent l'image photographique, est la con- 
» dition la plus essentielle au succès de l’opération. » (Comptes rendus de 
l’Académie, tome XXIV, page 117.) 

» Eu proposant de substituer à la pâte du papier un corps complétement 
transparent et solide qui pût contenir les éléments chimiques, M. Niepce de 
Saint-Victor ouvrait une nouvelle voie à la photographie sur papier. Répon- 
dant à l’appel qu'il a fait aux expérimentateurs pour arriver à des résultats 
pratiques, je viens soumettre à l'Académie une méthode qui réunit toutes les 
conditions nécessaires à l'application de la photographie à l'industrie; car les 
matrices obtenues sur verre par les préparations que Je vais décrire sont 
inaltérables à la lumière, ne perdent aucune de leurs qualités après un 
nombre indéfiui de tirages, sont susceptibles d’être reconstituées, si par 
accident on venait à les perdre, pourvu que l’on ait une seule épreuve de la 
matrice perdue, et enfin elles peuvent dans tous les temps, sous toutes les 
températures et conditions de lumière, donner des résultats satisfaisants. 

» Quant aux qualités des épreuves, je me propose d'envoyer successive- 
ment à l'Académie des résultats pour asseoir son opinion; je me borne 
aujourd’hui à celles qui me paraissent nécessaires pour établir que la pho- 
tographie est arrivée à la reproduction des modèles dans les caractères 
mêmes de ces modeles : ainsi je présente aujourd'hui l'épreuve d’un portrait 
en miniature, rendu même grandeur que le modèle, et dans Les conditions 
légères et transparentes de cette sorte de peinture; une épreuve d'après un 
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portrait à l'huile dans des caractères opposés, ombres vigoureuses et lu- 
mières brillantes ; une vue d'après nature avec figures (des chevaux blancs) 
en même temps qu'une statue en bronze d'un modèle et d’un fini remar- 
quable; enfin une reproduction d'après une gravure de méme dimension 
réunissant, malgré cette double difficulté, la finesse, le modèle et la vigueur. 


» Voici les préparations : recueillir dans un vase profond un certain 


nombre de blancs d'œufs ; en extraire toute partie solide ou non transpa- 
rente , éviter aussi toute poussière qui serait par la suite une cause de taches. 
Ajouter 15 gouttes d’une dissolution saturée diodure de potassium. Battre 
les œufs en neige et laisser reposer jusqu’à ce que cette neige revienne à l'état 
liquide. Nettoyer la glace dont on veut se servir avec de l'alcool, la déposer sur 
un support quelle débordera, et verser dessus une quantité suffisante d’albu- 
mine. Étendre cette albumine sur toute la surface de la glace en se servant 
pour cela d’un fragment de glace, de manière que sa tranche reste en con- 
tact avec la surface de la glace. Faire parcourir par ce fragment, poussant 
devant lui l'albumine, toute l'étendue de la glace et à plusieurs reprises. 
Cette opération, qni paraît puérile, a pour effet de mettre l’albumine en 
contact parfait avec la surface de la glace, de manière qu'elle en reste encore 
bien couverte lorsque, par un de ses angles, on fait écouler tout excès. 
Après cette dernière opération, on dépose la glace bien à plat et on laisse 
sécher. 

»_ L'albumine étant bien séchée sur la glace, on devra la soumettre à une 
température très-élevée (ou un très-grand refroidissement, ce qui revient 
au même) jusqu'à ce que la couche d'albümine présente un aspect totale- 
ment fendillé (ne pas pousser jusqu'à l'écartement complet). Ainsi prête, 
la glace peut être soumise à l’acéto-nitrate (proportion indiquée dans ma 
communication du 25 janvier 1847). Il faut que le contact de l’acéto-nitrate 
avec l'albumine se fasse en un seul temps; car l’albumine se contractant lors 
de sa combinaison à l’acéto-nitrate, il y aurait autant de séparations dans 
la couche qu'il ÿ aurait eu de reprises dans l'immersion. Voici le moyen le 
plus facile: On verse dans une cuvette plus grande que la glace albuminée 
une couche d'un demi-centimètre d’acéto-nitrate, on donne ensuite à la cu- 
vette une inclinaison de 45 degrés. Tout le liquide ainsi réuni dans la partie 
inférieure, on place le bord de la glace, le côté albuminé, en regard avec 
le fond de la cuvette; puis, par un seul et même mouvement, on laisse tomber 
la glace dans la cuvette, et la cuvette sur la table dans la position horizon- 
tale. Ceci fait, on retire à l'instant la glace de la cuvette et on la plonge 
dans une autre contenant de l'eau; on agite fortement pendant quelques 
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secondes, puis, la retirant, on la fera égoutter en la tenant par un de ses 
angles et en frappant fortement l’autre sur la table. 

» Les glaces ainsi préparées sont photogéniques, elles peuvent étre 
employées indifféremment à l’état humide ou à l’état sec, si l'on doit opérer 
au loin ou en voyage. De même on peut faire venir l'épreuve après l’expo- 
sition à la chambre noire, soit immédiatement, soit au retour d’un voyage. 

» Cette opération se pratique comme je l'ai indiqué pour le papier dans 
ma Communication du mois de novembre 1847, en plongeant la glace dans 
un bain d'acide gallique saturé; toutefois, pour donner à l'épreuve toute 
sa valeur, il convient d'ajouter au bain d'acide gallique quelque peu d’acéto- 
nitrate d'argent. Il sera prudent de retirer l'épreuve du bain d'acide gallique 
avant que ses diverses parties aient acquis le ton désirable; car si l'on pous- 
sait l’action trop loin, on ne pourrait pas atténuer les tons trop foncés qu’elle 
présenterait alors; tandis que si ses nuances étaient trop faibles, on pour- 
rait, Sans inconvénient, la soumettre de nouveau à l'action de lacide 
gallique, la matrice eût-elle déjà servi à produire un très-grand nombre 
d'épreuves. 

» Après cette opération on doit laver la glace à grande eau, et la passer 
enfin dans une dissolution de bromure de potassium (30 grammes par 
100 grammes d'eau), puis la laver encore à grande eau, et enfin la faire 
sécher en la maintenant étendue horizontalement dans la chambre noire, si 
la couche d'albumine a formé quelques cloches et s'est soulevée par places, 
par suite des diverses immersions qu'elle aura subies. 

» Ainsi traitée, l’albumine acquiert sur la glace une dureté et une solidité 
extrêmes, à tel point que lorsqu'une épreuve incomplète doit être détruite 
pour faire servir de nouveau la glace, il faut avoir recours à un agent chi- 
mique très-énergique, comme le cyanure de potassium, par exemple, pour 
l'enlever complétement de celle-ci. 

» Les épreuves positives s'obtiennent de la mème manière qu'avec les 
clichés sur papier. (Communications de janvier et avril 1847.) » 


ZOOLOGIE. — MWotice sur le Lama; par M. Wisse. 


« Le Lama est un animal de zone tempérée. Il habite la partie supérieure 
de la Cordillère des Andes, dans les climats dont la température varie de 
5 et 18 degrés. IL monte jusqu'aux glaciers, et peut même vivre dans la 
neige et la supporter plusieurs jours de suite. Il est robuste dans les pays 
froids ; dans les régions chaudes, il dépérit et meurt; il ne peut résister que 
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fort peu de temps au climat dont la température moyenne est de 26 degrés, 


et il est sujet à y contracter diverses maladies, entre autres l'entéroméningite. 
Cet animal est peü abondant dans l’'Équateur où les Espagnols, lors de la 
conquête , lui ont fait une guerre d'extermination. Sa patrie par excellence 
est le Pérou et la Bolivie. Il ne se plaît pas épalement dans toutes les régions 
isoclimatériques des Andes. Il y a cinquante ans, ona tenté de l'importer et 
de le faire multiplier aux environs de Popayan, sans qu'ou ait pu obtenir un 
résultat satisfaisant, On fait aujourd'hui de nouveaux essais pour en propager 
l'espèce dans la Nouvelle-Grenade, et il paraît que les efforts des éleveurs 
seront couronnés de succés. | 

» Le Lama et le chien (Runa-Allcu, Rouna-Aschcou) sont à peu près les 
seuls animaux domestiques que les conquérants trouvèrent chez les Indiens de 
l'Équateur; car il faut compter pour peu de chose les Pacos, les Guanacos, 
les V’igognes et les Alpacas qui ont aujourd’hui presque totalement disparu. 
Le Lama se trouve à l’état sauvage dans les lieux inhabités, sur les hautes 
somuités des Andes; il y en a même sur le Chimborazo , où on va le chasser 
de la même manière que le cerf. 

» La couleur habituelle de sa robe est la couleur café; il y a aussi des 
Lamas noirs, de couleurs mêlées et d'entierement blancs. La laine est presque 
lisse, elle n’a pas plus de 1 décimètre de longueur: la plus longue se trouve 
sur les flancs et sous le ventre. On dit ici que. la laine est de bonne qualité : 
comparée à celle du mouton, elle est mauvaise; elle est moins fine, moins 
souple que celle du mouton; elle a beaucoup de lustre lorsqu'on soigne bien 
l'animal et qu'on lui donne les aliments qui lui conviennent. Il s'y trouve 
parsemée ane espèce de soie ou crin qu'il en faut éplucher, et alors elle peut 
être employée aux mêmes usages que la laine ordinaire. Elle a même plus 
de consistance que cette dernière : on en fait des ponchos qui sont à peu près 
imperméables à la pluie. Afin de pouvoir la filer avec plus de facilité, les 
Indiens de Lican (près de Riobamba), qui élèvent beaucoup de Lamas , ont 
l'habitude de la mêler avec la laine du mouton, qui est plus grasse. Les In- 
diens, encore à l'enfance de l’art, en font divers tissus grossiers ; le principal 
usage qu'on lui donne ici est de rembourrer les panneaux de selle, à cause de 
son élasticité. On en fait quelquefois des bas d’un fil très-fin et brillant , dont 
se chaussent les femmes élégantes de la campagne. La laine du Lama jeune 
est crépue et très-brillante. On s'en sert avec la peau pour faire des coif- 
fures, des casquettes, des revers, des collets de manteaux. On fait la tonte 
tous les ans une fois. Les plus beaux Lamas fournissent 1K!,6 de laine: les 
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jeun ; eàt il 8 : inai 
jeunes, que l’on commence à tondre, oki!,8; en moyenne, le Lama ordinaire, 


qui nest point employé, à la charge, donne 1%,3 de laine. 

» La peau se tanne avec beaucoup de facilité, parce qu’elle renferme une 

grande quantité de gélatine. On s’en sert pour les siéges de selle; on en fait 
une sorte de pantalon (zamarros) pour monter à cheval en temps de pluie. 
Le cou allongé et rond de l'animal fournit une peau tres-souple dont on fait 
des tiges de bottes sans couture. Hors ce cas, la peau du Lama est peu em- 
ployée pour la chaussure. 
‘#) La viande est bonne: elle est de couleur rose pâle, riche en albumine, 
fibres assez fines, muscles peu prononcés. Celle des jeunes Lamas (un an) 
est tres-abondante en albumine, La qualité, la saveur de la viande, son 
degré de nutrition sont à peu près les mêmes que ceux de la viande de 
mouton. Elle est très-succulente lorsque le Lama a été bien soigné, bien 
nourri. [l n'y a que les Indiens qui la mangent; ceux de la province du 
Chimborazo l'estiment beaucoup, et la réservent pour leurs jours de fête. Les 
parties préférées sont le foie et le cœur qui sont, le dernier surtout, des 
morceaux délicats. On accuse les conquérants espagnols de les avoir affrian- 
dés beaucoup : ils faisaient tuer les Lamas rien que pour en retirer le foie 
et le cœur, raison pour laquelle cet animal, dont la reproduction est d'ail- 
leurs si difficile, a presque disparu de ces contrées, et non pas précisément 
parce qu'on aurait trouvé de l'avantage à le remplacer par le mouton. 

» Le poids des plus grands Lamas vivants est de 04 kilogrammes; en 
moyenne, ils pèsent 86 kilogrammes. 

» Un Lama ordinaire mange, par jour, 6K!,5 de luzerne verte, aliment 
qu'il ne consomme qu à défaut d'autre. Il se nourrit de toutes les graminées, 
et parmi celles-ci il préfère de beaucoup les feuilles de maïs. On le fait paître 
dans les prairies hautes (potreros, paramos), aux mêmes lieux que les chevaux, 
les bœufs, les moutons. On ne connaît pas l'usage du foin dans ces pays où 
les animaux herbivores sont perpétuellement au vert. On peut évaluer de 6 
à 7 kilogrammes la ration alimentaire en graminées vertes des espèces que 


Panimal aime le plus. 


» La plus grande charge qu'on puisse lui mettre sur le dos est de 35 kilo- 
grammes; ordinairement on ne lui fait porter que 29 kilogrammes. La charge 
est placée sur un petit bât, dont l’objet est d'éviter les blessures, et surtout 
de préserver la laine qui, autrement, se roule, s'assemble en nœuds et se 
gâte. Il se couche lorsqu'on se dispose à le charger. Si le poids lui semble 
trop considérable, il rejette les oreilles en arrière et crache sur ses conduc- 


teurs, ce qu'il fait toutes les fois qu'il est irrité. Les Indiens prétendent que 
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cette salive engendre des maladies cutanées, des dartres, ce qui est loin 
YA / , Q 0 Q \ = Q ) ; 
d'être prouvé. Lorsqu'il se fatigue de sa charge il se Jette à terre , et il n'y a 
ni coups de fouet, ni cris, ni rien au monde qui le fasse remettre sur pied : 


il inonde de salive ses excitateurs, pousse des bêlements épouvantables, et les: 


Indiens sont obligés de placer la charge sur leurs propres épaules. Quelque- 
fois ils le tuent pour profiter de la chair et de la laine. Avec la charge ordi- 
naire, le Lama peut faire 25 kilomètres par jour. Il ne peut marcher plus 
de six jours de suite sans prendre de repos. On le conduit quelquefois de 
Riobamba à Babahoyo (près de Guayaquil), voyage de 140 kilomètres qu'il 
fait en six et sept jours. Sans charge, il peut faire d'assez longs voyages. 

» Le Lama n’a que deux espèces d'allure, le pas et le galop : il ne 
trotte pas. 

» Ces animaux se familiarisent avec l’homme plus que ne fait le mouton. 
Un enfant peut en faire paître un troupeau considérable sans courir le 
moindre danger ; ils lui obéissent avec docilité, ce que ne font pas toujours 
les autres lanifères. Ils ne se battent pas; ils recherchent entre eux la société, 
et ils sont très-curieux de savoir ce qui se passe. S'il prend à l'un d'eux l'envie 
de se porter quelque part, tous les autres aussitôt défilent à sa suite. 

» Le Lama est très-peureux; le plus petit roquet lui fait dresser les oreilles 
et le met eu fuite. Mais lorsque l'attaque devient sérieuse, il fait tête à son: 
ennemi et se défend. Il se dresse alors sur ses pieds de derrière, se eabre et. 
se laisse tomber de tout son poids sur son: adversaire, qu'il couvre de ses 
crachats. 

» Pour la copulation, la femelle se couche à terre. Elle à beaucoup à 
souffrir de la part des mâles qui la foulent aux pieds, se battent et font un 
tapage épouvantable pour s'assurer la possession. Il faut que l'homme les sé- 
pare , et, de plus, il est obligé de venir en aide au mâle qu’on a laissé maître 
du champ de bataille , Sujétion à laquelle on attribue le défaut de propagation 
de l'espèce dans l'Équateur. A l’âge de deux ans la femelle devient propre à 
la génération. Elle porte pendant dix mois; elle n’a qu'un petit à la fois: 
c'est une exception bien rare lorsqu'elle en a deux. Les petits qui viennent 
de naître sont soignés par leur mère de la même manière que la brebis 
soigne les siens. Au bout de quinze jours, ils commencent à brouter de 
l'herbe. Peu de jours après avoir mis bas, quelquefois cinq jours, la femelle. 
est de nouveau en chaleur. Elle a, en général, un petit tous les ans. 

» À neuf ou dix ans le Lama se trouve hors de service : il dépérit alors 
rapidement. On ne le laisse pas vivre au delà de ce terme. 

» Le prix d'un Lama ordinaire à l'Équateur est de 10 à 12 francs. 
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» À l'Équateur, le mouton s'est substitué an Lama. 1 y a beaucoup de fermes 
où l’on en compte des troupeaux de 40000 têtes. Depuis cinq ans, on s’oc- 
cupe même de l'éducation des mérinos. Je n'ai guère de données sur le 
mouton d'Europe; en recueillant mes souvenirs, il me semble cependant que 
la race ovine a dégénéré sur le sol de l'Équateur. Le mouton me paraît ici 
plus petit; sa laine, après bien des essais, se trouve loin de valoir celle du 
mouton européen. Il y a, au reste, ici de grandes différences entre les pro- 
duits de divers troupeaux, selon les localités où on les fait paître : les pâtu- 
rages les plus ordinaires se trouvent de 3000 à 4000 mètres de hauteur. A 
cette dernière limite, l'agneau meurt de froid pendant la nuit, et la même 
chose arrive sonvent aussi aux brebis. A Tigua , près de Latacunga, j'ai vu, 
pendant des nuits froides, qu’il périssait journellement cinq individus dans 
uu troupeau de 10000 têtes. Malgré tous ces inconvénients, on s'occupe 
exclusivement du mouton. Il n'est pas question de multiplier le Lama, per- 
sonne n'y pense; et si l’on cherche aujourd’hui à l’établir dans la Nouvelle- 
Grenade, c'est plutôt comme objet de curiosité, d'agrément, que pour 
l'avantage qu'on peut en retirer sous le point de vue d'économie agricole. 

» Voici quelques données sur les produits en laine fournis par divers 
troupeaux : À Changala, près de Cäyambe, hauteur moyenne 3400 mètres, 
pâturage de première qualité, 930 moutons ont donné 687“!,7 de laine; 
par an et par tête, 0,74 laine. Galpon et Cumbijin, près de Latacunga, 
hauteur moyenne 3 600 mètres, pâturage médiocre, la tonte de 13595 mou- 
tons a fourni 4 469K1,8 de laine; par an et par tête, 0K!,33. On admet, en 
général, que le produit est de 75 livres espagnoles pour 100 moutons; ce 
qui fait, par an et par tête, 0“i!,36. D'autres, au contraire, portent le pro- 
duit moyen jusqu'à 100 livres pour 100 moutons, ce qui ferait, par tête, 
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CHIMIE PATHOLOGIQUE. — Sur la sueur visqueuse des cholériques ; 
par M. Dovine. 


« M. Doyère a reconnu que sur quatre malades atteints du choléra la 
sueur visqueuse, recueillie avec soin sur le front, les joues, les bras, les 
avant-bras, renfermait une substance capable de réduire les composés de 
cuivre du réactif de M. Bareswill à la manière du sucre de fruits. 

» Cette matière est-elle du sucre? C’est ce que l’on ne pourra savoir 
qu'après des épreuves plus décisives, sur lesquelles M. Doyère appelle l'at- 
tention des observateurs. A Paris, les cas devenus plus rares rendront peut- 
être les recherches plus difficiles. 
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» La sueur non visqueuse, le sérum du sang n'ont pas produit de réduc- 


tion; l'urine et les selles nou plus. 
L Q . . . . . ») FI U x 
» Le liquide vomi par une malade, qui n'avait pris que de l’eau de Seltz, 


a fourni un précipité assez abondant. 


» La sueur visqueuse a été recueillie avec des pelotes de coton en cardes , 


humectées d’eau distillée, avec lesquelles on lavait doucement les places 


humectées de’ sueur visqueuse. » 


PALÉONTOLOGIE. — Réplique à M. Gervais relativement à la faune 
paléontologique ; par M. V. Rav. 


« Je vais répondre aussi brièvement que possible à chacun des articles de 
M. Gervais. — Il résulte clairement du second Mémoire de M. Gervais(Comptes 
rendus, t. XXVILE, p.644) qu'il croit le calcaire grossier de Blaye plus moderne 
que le terrain éocène; comme il dit, page 646, qu'il serait possible que les 
sables d'Étréchy appartinssent au même âge que ceux de Montpellier qui 
sont pliocènes, et qu'il ajoute que l'Æippopotamus dubius de Blaye est rap- 
porté comme synonyme à l'Halitherium Guettardi 'Étréchy, j'ai pu croire 
qu'il considérait ces trois dépôts comme contemporains. En lisant la fin de ma 
Note, page 768, on pourra facilement conclure que je ne me refuse nulle- 
ment à admettre des Lophiodon dans n'importe quel étage tertiaire. Quant 
aux sables d'Étréchy, la réponse de M. Gervais ne m'oblise pas à ajouter un 
seul mot à ce qui est imprimé, page 768. — Comme, d’un côté, le premier 
point de départ de la classification chronologique des terrains est leur super- 
position et non les corps organisés qu'ils renferment, et que, de l’autre, tous 
les géologues sont d'accord pour considérer les dépôts de ‘Bachsweiler et 
d'Argenton comme miocènes, il serait bien difficile de ne pas adopter la 
rectification que j'ai proposée, et qui consiste à considérer la faune carac- 
térisée par l'abondance des Lophiodon comme immédiatement postérieure à 
la quatrième de M. Gervais, si elle n'en est contemporaine. — Comme je 
croyais qu'il n'avait été trouvé qu'un seul Zophiodon dans le calcaire grossier 
parisien, et que M. Gervais parle dans sa Note, page 547, de l'Æyracothe- 
rium de Passy, il n'est pas étonnant que j'aie cru que c'était l'animal de Passy 
qui avait servi à l'établissement de ce genre. — Quant au gisement des 
Lophiodon d'Issel, village situé à 6 kilomètres an nord-nord-est de Castel- 
naudary, des descriptions de Cuvier (Ossements fossiles, 1825, t. IL, p: 187) 
et des observations récentes de M. Gervais, il résulte bien qu'ils se trouvent 
dans des poudingues à pâte de molasse ou des conglomérats de graviers; 
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mais à 2 kilomètres à l'est d'Issel, sur la grande route de Revel à Castel: 
naudary, des roches semblables a avec des molasses minéralogiques 
qui, elles, renferment aussi des ossements, au dire des ouvriers qui les exploi- 
tent ; sur la route de Castelnaudary à Carcassonne, on voitsouvent aussi des al- 
ternances de ces deux sortes de roches. Il ne viendra certainement pas à l'esprit 
d’un géologue de rapporter les conglomérats à un autre groupe géologique 
que celui de la molasse de Castelnaudary, que tous s'accordent à considérer 
comme miocène, et que Jai rapportée à la division supérieure de ce terrain 
en précisant davantage. — Dans ma correspondance avec M. Gervais, je lui 
avais déjà fait, comme il le dit, plusieurs des objections consignées dans ma 
Note; si je me suis décidé à en entretenir l’Académie, c'était pour ne pas 
paraître sanctionner par mon silence quelques opinions que je crois erro- 
nées, et qui sont relatives au bassin de Paris, dont j'ai publié une carte géo- 
gnostique, et à celui de l'Aquitaine, ou du sud-ouest, qui est l'objet inces- 
sant de mes études depuis quatre années. » 


MM. Leresvre et Porcman, fabricants de céruse à lille, prient l'Académie 
de vouloir bien faire constater les améliorations qu'ils ont introduites dans 
la préparation de ce produit, améliorations qui, disent-ils, ont principa- 
lement pour but et ont eu, en effet, pour résultat de faire disparaître en 
grande partie les suites fâcheuses qu'avait, pour la santé des ouvriers, la 
fabrication de ce produit. 

Il serait fâcheux, disent les auteurs, qu'au moment où l’Académie va 
avoir à se prononcer sur les avantages respectifs du blanc de plomb et du 
blanc de zinc, elle pût supposer que les procédés au moyen desquels on 
obtient le premier produit sont restés stationnaires; la Commission chargée 
de faire le Rapport, a, nous n’en doutons pas, le désir de s’éclairer sur ce 
point, et elle ne, voudrait pas autoriser, ne fût-ce que par son silence, des 
craintes qui, toujours peut-être un peu exagérées, sont aujourd'hui, en 
grande partie, dénuées de fondentent. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Combes, Rayer.) 


M. Desroces annonce avoir fait usage, avec succes, du sulfate d'alumine 
pour se guérir d'une maladie dans laquelle les médecins qu'il avait consultés 
avaient cru voir un commencement de phthiste. 


M. Parrenueim adresse des remarques critiques sur la Note de M. Michel, 
de Strasbourg , relative à l'injection des nerfs, et sur la communication de 
M. d'Hombres- Firmas, concernant une certaine anomalie de la vision. 
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M. Verronnais, qui avait adressé en 1848 divers ouvrages qu'il destinait 
au concours pour le-prix de Statistique, demande quelle a été la décision de 
la Commission à l'égard de ces pièces. 

On fera savoir à M. Verronnais que le concours auquel ses ouvrages on 


été admis n'est pas encore Jugé. 

La Socréré px ConREsPONDANCE SCIENTIFIQUE DE Roue adresse ses premières 
publications, et prie l'Académie de vouloir bien lui accorder en retour 
les Comptes rendus hebdomadaires de ses séances. | 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, l'un 
par M. Benorr, l’autre par M. WWisENEr. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 août 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2 semestre 1849; n° 7; in-4°. 

Mémoire sur les polyèdres de forme symétrique; par M. A. Bravais. 
(Extrait du Journal de Mathématiques pures et appliquées.) Broch. in- 4°. 

Note sur les polyèdres symétriques de la géométrie; par le même. (Extrait 
du Journal de Mathématiques pures et appliquées.) Broch. in-4°. 

Verzeichniss... Catalogue des étoiles observées par BRADLEY, Piazzi, 
LaLanDE et BESSEL, dans la partie du ciel comprise entre 6" 56! et 8° 4', pu- 
blié sous les auspices de l’Académie royale de Berlin. Berlin, 1848; avec la 
carte correspondante. 

Monatsbericht. .. Comptes rendus mensuels de l'Académie royale de Prusse; 


mars à mai 1849; in-6°. 


